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toujours courant et s'informant, ne
recueillit aucun renseignement Il
allait falloir se lancer au hasard sur
l'une ou l'autre piste.

La rencontre de bandes de pélerins
so rendant à Kilir, une des villes enin.
tes de l'Inde dans les états indépen-
dants, décida tout.

A Kilir, de grandes solennités re-
ligieuses étaient annoncées, il devait
y avoir promenade du char de la
pagode Ohattiram, rivale de celle de
l)jaggernat, et de tous les points de

l'inde des gens de toutes castes an-
couraient, alléchés par l'espérance de
figurer au nombre des heureux mor-
tels sur le dos desquels pisseraient
les roues de pierre du char, façon
prompte et infaillible, comme on suit,
pour gagner une place do première
classe dans le paradis d'Indra.

Farandoul n'hésita pas.
-C'est à Kilir, dit-il, que nous

trouverons notre éléphant 1 en route
pour Kifir 1

Encore quatre cents lieues à J'aire
et les trois quarts de l'inde à traver.
ser.

Le voyage dans les possessions an-
glaises n'était pas sans danger pour
Farandoul et ses hmnumes, on se so'î-
vient de la conquête de l'Australie
elFootudo par eux sur Jea bimanes,
anglais. Aussi Farandoul dès son ar-
rivée dans les possessions anglaises
s'était-il fait passer pour un artiste
photographe voyageant avec ses ti-
des. Son incognito faillit pourtant
être plusieurs fois pero à jour par la
rencontre inopinée d'officiers ayant
servi contre lui aux deux siéges de
Molbourne.

La caravane suivait les rives du Gaun
go, le fleuve sacré des Hindous, elle
traversa les grandes villes do Patna,
Benarès, Allahabad et quittant les
possessions anglaises entra daus le
Bundelkund

Maintenant Farandout un conser-
vait plus aucun doute sur la 'présen-
ce do l'éléphant blano 'à Kifir. Dans
la dernière semaine de leur voyage,
le bruit s'était répandu dans toutes
les localités hindoues que Kifir la
sainte venait d'être favorisde par
l'arrivée dans le temple d'un élé-
pliant sacré, émanation. directe du
Grand Bouddha.

Lea l'êtes do l'Inde.-Fakirs et ba-
yadères. Encore dos condamna-
tions h Éceorchsés vils avec une sagre
lenteur. Cas remarquable de longé-
vite sur le Itadjali de Kifir. Qua
rantA veuves à brû'r 

Et d'abord, disons-le bien vite, il
serait inutile de chercher Kifir sur
la carte de l'indo la plus complète,
mnôme sur les cartes de l'état-major
anglais : il n'existe pas de ville do ce
nom.

Des raisons majeures, des motifs
de la plus haute gravité nous ont
forcé do taire lo vrai nom de la ville
eù vont se dérouler de ai t-rribles
évènements. Cette ville est bien con.
nue, trop connue ; ai nous l'écrivions
ici, ce nom qui brûle notre plume, le
sang coulerait là-bas ; los glaives et
les pals des exécuteurs feraient lour
bosogno, et quarante femmes, la

lupart charmantes monteraient sur
l bûchor 1.

On comprend notre réserve, nous no
voulons avoir aucune exécution sur
la conscience.- Cependant, comme
l'histoire a ses droits, le nom de cet
te ville a été déposé sous enveloppe
cacheti chez un notaire dont nous ne
dirons pas le nom davantage pour ne
pas l'exposer à recevoir la visite do
quelques things, Cette .cuveloppe ne
sera ouverte que dans ciquante ans,
lorsque tout danger aura disparu.

(4SnCuauei.)

Un duo qui ne l'était qu'à brevet,
jouait un jour fort malheureusement.
Il perdait beaucoup. Uu gascon qui
le voyait jouer, dit; il pst duo et
perd,
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CAUSERIE

Vous inu pardonnerez, cliers lee-'
teurs, si je ne suis pa aujourd'hui
d'une gaieté foilo, et si je ne réussis
pas à vous dérider un peu. Je suis
d'une humeur massacranto et vous'
serez vite au fait do la situation
quand je vous autai dit que ju viens.
de faira monter l moî poVc. i, coi-
nie moi, vous tenez lun et lieu, vous
,savez tout ce qu'il y a d'horrible et
do monstrueux Bous cil; mots qui
n'ont l'air de rien au premier abord.
Yous voyez d'ici la maison boulever-
sde di haut en bas, les murs et les
planchers couverts do suie, les mains
doorohé s, les enfants et la fcmme
plus nu mains désolds. Mais, tout ci.
la n'est rien comparé aux consqduen-
eus terrib'es qui résultent quelquefois
de cette vilaine besogne. L'annoe der
nièro, poussé par je ne sais quel dé-
mon d*doonomie, il m'avait pris fan
taisio de monter mon pae!e moi-mô:
nie et vous frémiriez d'épouvante si
je vous racontais tout ce qui est ar-
rivé. Armé d'une patiene que je
eroyais à toute épreuve, j"avais eiet
mes reins d un immense tablier et je
m'étai bravement mis à la besogne.
Après doux he-ures dl'u'î travail écot'-
me pendant lequel j'avais bien mor-
du une douzaine de j;ïrons, j'allais
mettre la dernière main à mon t i-
vre et je commenç·is à me filiciter
de li bonne idée que j'avais cie. 0 -
tait toujours une dépense de cinquan-
il cents que j'avais évitée.

Mon tuyau était don monté, il ne
nie iestait qu'à ojuster les deux der
uiôr ls fouilos, et je ne m'etais pas
imaginé que là était la plus grande
difliaultil. Je ne tardai pas. à m'en
convaincre. Oes deux mitdrab'es feuil.
ies se montraient récalcitrantes et ci
sos se re1uRaient ab olument à entrer
l'une dans l'autre. A la fin la pation.
ce m'gelappa, un 8... d tonnerre sor.
tit de mes lèvres, et j'allongeai un
formidable coup de poing à ce dam-
nd tuyau. Un loug craquement se fit
entendre et toute la machine que j'a-
vais eu tant de peine à monter s'd-
eroula avec un fracas épouvantable
au milieu d'un épais nuage de pous-
sière et de suie. J'ai oubtié dù vous
dire que je me trouvais au dessus
d'un csealier et vis a vis d'une fe.nê-
tre. Quand le nuago se fut dissipé jâ
constatai avec btupeur qu'un bout
dg tuyau s'était permis de passer
par la fenêtre pour aller s'étal'r sur
le pavé. D.:s hurlements binistres se
faisaient entendre dans la ruo et
j'eus le prossentiment d'un malheur.
En*cffet quelques instants aprè, on
frappa à nia porte. J'allai ouvrir et
me trouvai en présence d'un mon-
aiecur bioi mis et qui n'avait pas l'air
content du tout. '. klonsieur, me (it
il en entrant, je ne sais pas qu'il est
j'imbéeile qui se donne le luxe de ju.
ter son tuyau par la fenêtre, mais je
suis entré pour vous dire que ee uy
au vient de tuer mou chien au4uel j.,
tenais beaucoup. "-Est il posbibio r
Lisje épouvanté.-I Tout ce qu'il y
a de plus possible et vous n'avez qu'a
descendre pour vous en convaincre.'
-" Je vous crois, monsieur, je vous
crois et je vous prie d'accepter mes
excuses les plus sitires, " - " uc
n'est pas suffisant, répartit I'étranger'
et je vbux un 464ommagement, "

4t Mais, monsieur. c'est un aceident
et......"-" Et jo n'en suis pas res.
ponsable. Mon chien valait vingt cinq
piastres et vous allez me les donner
immédiatement ou je vous poursui-
vrai dés aujourd'hui. "

Je l'us bien f'ored de m'exécuter et
j'en fau -quitto- pour-. donner vingt
cinq piastrcsaupropriétaire de la
malheureuse bête que j'avais fait pas-
ser do vie à trépas. De plus je fus
obligé de faire poser deux carreaux
i ma fenêtre, et de faire venir un fu
miste par dessus le marché. Voilà où
E'avait conduit cette 'économie mal
entendue. Aussi je vous prie de croi-
re, chers leteurs, que je
jurai, mlais' peu tard, qu'un nie m'y prendrait

Iplus.

Nous étions l'autre jour à dinor
chez Meunier le restaurateur âe la
rue Notre-Damc et nous venions de
manger des asperges. Un médecin de
mes amis se trouvait à table avec
nous et-nous ineonta l'anecdote sui-
vante. "A propos d'aperges, nous dit.
il, non plus de ses propriétés nutriti-
ves, mais d'une autre propriété très
sensible à l'oll'action, il me revient
en mémoire une anecdote assez drô-
lutte racontée par isdal (de Lassis)
anecdote qu'il intitulait : lAsperge
accusatrice. Un couf.èro très gour-
mand, mais très connu aussi par ses
infortunes conjugales, - passant un
jour devant la boutique de Chevet,
restauratsur, y apnrg t une magni-
fique botte d'aspergus. C'était en
plein mois do janvier, et par quinze
degrés au dessous de zéro

-Combien cette botte Y'
-Pour vous, m maieur le docteur,

qui êtes un etient, ce se-a cinquante
Irancs

-Trop cher pour moi.
-- C'était la seule botte qu'il y eût

aux Halles ce matin.
.l.e confrère ne so Jaissa pas tenter.
Après un dier pris à son cercle,

le confrère demanda Kêsa femme. -

- Et toi, ma bonne ,dmie, où as tu

-Chez ma e-îr, répond-elle avec
aplomb.

Blais, comme elle prononvait ces
paroles, l'o iour très catarautériiti-
que de Lasperge (asparagus qLcina.
lis ) se répand dans la chambre.
, Notre confrère ne souffih mot, n'en
dort pas mieux, se rappelant oa pa-
rolos ftales de lu me Chevet:

" C'était la seule botte qu'il y eùt
aux Halles, ce matin. "

.Rien de ilus pressé, le lendemain,
que de courir chez Mme £'hcvet et de
lui doniander à qui elle avait vendu
hier, ea botte d'aspergas.

-Au grand Vdfour, lui fut-il rd-
pondu.

Dans Ca cabaret fameux, au moyen
d'un louis sdductour hibitonient don -
ndé à un gargon, il fut facils au mari
infortuné de connaître tous lofs détails
de l'aventure, accompagnen de beau
coup d'autres anecdotes de c3 genre,
qui eut pour résultat final ue provo-
quer et d obtenir une séparation de
corps. '

'etta anecdote nous amlusa beau-
coup et ji me promis d'en faire bdné
fliier ls IlcOteurs du CANARJ». Je me
perietrat d'ajouter sa morale qui
ressort de ce récit, la voici jpoux
ou épouses perl s, diticz.vousp du
t'asperge, elle peut f-irair un td ani-
guage dangereux du vos méfaits ma-
trimoniaux,

VIsite matinale d'un ami emprun.
tour à un ami obligeant :

-klon clier, j'ai été ob igd do met
tre un gage bien des choses. J'avais
un petit contrat de rente i j'avais de
s'argunt dans une tirelire ; il m'a fat-
lu mettre tout en plan. O i, rente on
plan, tirelire on plan, je n'ai plus le
sou. Pieto moi cinq piastres.

jiami les donne
Je vais te faire un billet, dit l'om-

prunteur'
-A ton aise.
-A quelle échéance 'l
-Ulle qui te plaira... bien loin

bion loin,

-Mais accore......
-Payable... le jour du jugement

dernier, si tu veux
L'obligeant ami so ravise et se

grattant l'oreille :
-L jugement dernier sera un

jour trop occupé... dit-il enfin: ai
nous mettions cela au lendemain 'f
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Ottawa 7 Octobre
A.Madame Victoire

londres.
Dites donc à Louise d'être plus rai.

sonnable. Eile veut absolument dé-
ménager la semaino prochaine et pas
moyen à cause du banquet

De Lorme
Réponse

-Lonudres, 10 Octobre
A M1. De Lorme

Ottawa
Dis à Louise que Li elle ne se tient

pas tranquille, je vais ecrire au grand-
vicaire Trudel e la faire excommu-
nier. Si pas suffisant passe la au bob
dans lo CANARD'

Viotoire

Kansas City, a Oetobro
Au rédacteur du CANARD.

Envoyez mille copies du Canard
do la semaine dernière Toutes los
femmes ici veulent avoir portrait du
grand Thibault.

John A. y.
Réponse

A John A. F. -
Kansas City,

Impossible; édition complètement
épuisée.

Le CANARD

lioue 8 Octobre
A M. J. A. Prendergast.

Administrateur de l'lfcendard,
Mfontréal

Ezit il bien vrai que Trudel soit de-
venu fou ?

Dr D.rjardins.
Réponse

Mlontréal, 9 Octobre
Au l)r Deajardins.

Rome
Non. BlaguO inventée

nerce.
par la Mi-

I. A. J. Prendergast.
Rome 10 Octobre

A M. J. A. P>rendergast.
Administrateur de l'Etendrd

Montréal
Alors pourquoi veut-il poursuivre

Bherthselot du Grognard I Dis-lui
qu'il ne fasse pas do bêtises, il en a
déjl assez fait comme ga. Comment
va Université Laval ?

Dr Derjardins.
* Réponse

elontréal, Il Octobre
Au Dr Desjardins,

Ronm
Berthelot pas poursuivi. Poursui.

vous Daniel imprimeur, ga vaut
mieux. A l'Université Laval, la dia-
ble est aux vaches.

M. J. A. Prendergast.

Paris, 11 Octobre
A Joseph Tassé,

Directeur de la JXinerve,
Ai l'intention d'acheter l'.Eendard

le Temps et le Canard à mon arrivée
à Montrdal. Vois doue si c'est posai-
blo'é

Réponse
Montréal, 13 Octobre

A L. A. Soncdeal,
Paris.

L'Etcatdard et le Temps, plis la
poio do s'en occuper ; seront tombéta
avant ton retour. Quant au Canard
impossible-pas à vendre.

Joseph Tasé;

Communication

Jolietto 13 Septembre 1883.
Monsieur le Rédacteur,

En parcoarant les rues parfutmesi
de Joliette voici le pittoresque avi-i
que j'ai découvert affiché à la porte
d'un de nos perruquiers de renom.
Apesaan poure afedrs frai inpocinte û
Moriale drdtoure Madie noire.

Absent pour affaires très impor-
tantes à Montréal de retour mardi
soir. Pour l'édification de tous ses
compagnons Pigaro vous devriez pu.-
biler l'écrit de ce barbier académi-
Cien.

Un de vos abonnés.

COUACS

En ce moment les magasins exhi-
bent mille jouets, bi.elots charmant.

Les confiseurs fant étalage des plu-s
alléchantes friandisea, L'un d'eux a
affiché à sa porte:

"Vins feints et fruits qu'on lit."

Dans un café:
-Garon, j'ai très soif.
-Quo faut-il servir à monsieur?
-Je n'en sais rien, je boirais jus-

qu'à la consommation des siècles.
-Monsieur, nous n'avons pas ça

ici.

Un gascou et un normand man-
geaient ensemble. Ils se mir-ntà plai-
santer sur heur pays. La raillorio s'd-
chiauffa. Ils su vinrent aux prises. On
les sépara. Il vous doit un bon grand
merci, dit le gascon. Si vous m'aviez
laissé. faire, je l'allais nicher dans la
muraille, etje ne lui aurais laissé li-
bro que lo bras, pour m'ôter son cha-
peau toutes les fois que j'aurais pas-
sé devant lui-

L'émincnt docteur Purgeroide est
né sur les bords fleuris de la Garon-
ne, et il a gardé de cutte origine une
tournure d'esprit aui gencien.

Exemple:.
On lui demanda dos nouvolles d'un

dc ses clients :
-Il était très malade, dit-il ; j1

lui ai fait une visite, une seule ; je
lui ai donné un remède nouveau de
mon invention et cela à suffi. Le sur-
lendemain, je suia repassé chez lui,
il étais, sorti 1

L'dminent praticien oublie d'ajou-
ter que son client était sorti... pour
aller se faire enterrer.

On causait l'autre jour chtez Mme,
B. de la rue St Denie. C'était après
le souper et toute la famille était au
salon. La jeune fille qui était au pia-
no s'arrêta tout à coup et so tournant
vers son père occupé à lire lo jour.
nal : s Tu sais, papa, dit elle eisc
levant, il faudra m'acheter cotte an-
nd un manteau en hermine. a

-Mais je t'on ai donné un l'hiver
dernier il me semble.

-Oh mais, papa, il n'est plus
propre du tout et il m'en faut un
neuf.

-Mais non, Clara, tu n'auras
qu'à l'envoyer chez M. M. Derome
et, Lofrangois au No.616 rue Ste Ca-
therine. Ces messieurs nettoient et
réparent les fourrures admirablement
et avec ton vieux manteau, ils t'en
feront un neuf.

Demandez un numéro dohantilol0
de l'unvx mustoI L 25 etc,


